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			Dédicace

			À tous ceux qui pensaient qu’ils ne pouvaient pas être aimés

		






			

			
Chapitre 1 


			Teague

			 

			Je ne pus retenir une grimace quand la sorcière à la botte de Christian Holt s’assura que ses préparations pour la cérémonie de dissolution du lien étaient bien en place. En temps normal, je n’étais pas aussi cynique, mais ma famille – moi – avions déjà été flouée une fois par ces gens. J’allais sans doute regretter de leur faire confiance à nouveau, mais quel autre choix avais-je ?

			Mon frère, Rian, cogna son épaule contre la mienne.

			— Arrête de bouder, murmura-t-il. Ta tronche va rester coincée comme ça.

			C’était une vieille boutade de notre enfance des siècles plus tôt, et pendant une seconde, mes lèvres menacèrent de s’incurver et de briser la ligne grincheuse qu’elles avaient adoptée. J’envisageais de lui donner une bourrade en retour, mais Rian était complètement humain à présent et j’étais sous ma forme de pierre vivante – plus lourd, plus dense et plus fort que sa peau humaine fragile. Ce que je pensais être une petite pichenette pourrait l’envoyer voler et j’étais bien trop conscient de la vulnérabilité de mes frères maintenant qu’ils avaient brisé la malédiction en trouvant leur véritable amour.

			

			Quelque chose qui ne m’arriverait jamais sauf si ce fichu rituel pouvait défaire ce que Christian et sa sorcière avaient comploté des mois auparavant à notre insu. 

			Drew, mon frère aîné, se pencha devant moi pour fusiller Rian du regard.

			— Laisse-le bouder s’il veut. Il a le droit.

			— Merci, grommelai-je, en remarquant que Drew arborait la même mine renfrognée que moi.

			Il n’avait jamais approuvé le plan consistant à accueillir ceux que nous pensions être nos alliés loups-garous sur notre territoire afin de préparer notre prochain cycle de sommeil de cent ans sous nos formes de pierre, surtout parce qu’ils étaient les descendants de la même meute qui nous avait trahis au XVIIIe siècle. Ou les soi-disant descendants. Il s’était avéré qu’ils n’étaient pas du tout loups-garous, mais un groupe d’ours métamorphes maudits. Ils suivaient une prophétie qui, d’après eux, leur permettrait de briser le sort qui modifiait leur forme transformée en quelque chose qui se rapprochait du loup.

			Voilà pourquoi nous étions là, à défaire le sort liant mon âme à celle de Christian, le menteur en chef.

			Il était debout de l’autre côté du cercle grossier, son expression sombre pendant qu’il me dévisageait. Même si j’aurais pu identifier chacune de ses émotions au milieu du chaos de celles de tous les autres – anticipation, colère, agacement, inquiétude –, je ne le fis pas. Comme d’habitude, son apparence était débraillée, loin d’être impeccable. Le froid de cette fin janvier avait fait apparaître des pointes de rose sur les pommettes de ses joues blanches. Sa barbe brune était courte, mais pointait vers le bas pour rejoindre la touffe de poils qui s’échappait du col en V de son T-shirt à manches longues violet foncé. Les cheveux au-dessus de sa tête n’étaient pas plus disciplinés, comme s’il venait de sortir du lit – mais après l’avoir observé pendant des mois, je savais qu’il ne les coiffait pas exprès comme ça. Il portait une chemise à carreaux noirs et bleu marine et un jean usé, tous les deux étirés par la circonférence de ses biceps et de ses cuisses. Il était plus imposant que moi à tous les points de vue, et pendant un temps, j’avais pensé…

			

			Eh bien, peu importe ce que j’avais pensé. Ça n’avait plus d’importance.

			Sans le vouloir, mon regard continua à faire le tour du cercle jusqu’à se poser sur Francisco – Frankie. Je préférais la version longue de son prénom, mais pas lui, alors je respectais son souhait. Il portait un bonnet en laine couleur crème sur ses longs cheveux auburn, plus pour des questions de mode que pour se protéger du froid, à mon avis. En tant que métamorphe puma, le froid ne l’affectait pas vraiment. La peau blanche de son nez et ses joues était roses, et ses yeux étincelaient pendant qu’il échangeait quelques mots avec Chase, l’adolescent qui avait échappé au clan avec Frankie et trois autres pumas. La tenue de ce dernier consistait en un jean moulant noir et un pull en laine assorti à son bonnet, et il était vraiment joli. J’aurais pu le regarder toute la journée.

			Keelan, la sorcière, continua ses préparations, et je fis de mon mieux pour ne pas montrer mon impatience. Finalement, iel eut l’air satisfait et frappa dans ses mains tout doucement.

			— Très bien, on va pouvoir…

			Tout à coup, les têtes des pumas se relevèrent, concentrés sur l’allée.

			— Vous attendez quelqu’un ? demanda Frankie.

			J’échangeai un coup d’œil avec mes frères.

			— Non.

			Drew reporta son regard noir sur Chris.

			— Des retardataires du ranch ?

			— Non. Tous ceux qui avaient prévu de venir sont là.

			Les autres membres de sa famille avaient l’air aussi perplexes que le reste d’entre nous.

			Je pris une profonde inspiration, et me concentrai pour revêtir ma peau humaine. Le T-shirt à manches longues que je portais ne fut soudain plus suffisant pour lutter contre le froid, mais même moi, je pouvais entendre les voitures à présent – et oui, il y en avait deux –, qui remontaient l’allée gravillonnée. Confusion et anxiété tourbillonnèrent autour de moi, provenant de tous ceux qui étaient rassemblés ici, mais je repoussai cette constatation dans un coin de ma tête et me dirigeai vers l’avant de la maison pour accueillir nos visiteurs.

			

			À mi-chemin, quelque chose de chaud et de doux fut drapé sur mes épaules. Je regardai derrière moi et constatai que Chris ne portait plus sa chemise en flanelle.

			— Tu vas avoir froid, protestai-je.

			— Pas autant que toi. Tes lèvres sont bleues.

			Je fronçai les sourcils face à cette hyperbole.

			— Non, c’est faux. Je vais bien.

			— Porte-la.

			— Je n’ai pas besoin…

			— Pour l’amour de Dieu, Teague, porte-la avant que je ne meure de froid rien qu’à te regarder.

			Son air assassin était le reflet du mien.

			J’aurais pu insister, mais les véhicules s’étaient arrêtés et j’avais vraiment froid, alors j’enfilai la chemise. Elle était chaude à cause de sa température corporelle et avait son odeur aussi – quelque chose de sauvage et de floral, ce qui était surprenant – et j’eus l’impression d’être un gosse qui portait le gambison1 de son père pour jouer. Elle était vraiment trop grande pour moi. Ce n’était peut-être pas terrible comme première impression pour nos visiteurs inattendus, qui qu’ils soient, mais… je haussai des épaules mentalement. J’étais reconnaissant de ne pas avoir pour habitude de laisser ma queue de gargouille sortie, alors je n’avais pas besoin de la rentrer maladroitement pour être présentable devant d’autres humains.

			Je ralentis le pas quand nos invités apparurent – deux véhicules de patrouille de la police d’Arrington. Ça n’avait aucun sens. Si on avait eu besoin de moi au travail, on m’aurait appelé, et pas envoyé deux agents pour m’en informer. C’était un gaspillage de ressources.

			

			Les deux policiers sortirent de leurs voitures, et je les reconnus malgré leurs expressions sérieuses. Olivia Hext adorait les jeux de mots et arborait toujours un grand sourire, mais pas maintenant. L’autre agent, Max Davis, avait la réputation parmi ses collègues d’être calme et gentil, même si je l’avais déjà vu avec des criminels et qu’il affichait alors la même expression que celle qu’il avait à présent.

			Que se passait-il ?

			Mon anxiété monta encore d’un cran quand je vis que la main d’Olivia était posée sur l’étui de son arme.

			— Teague O’Reilly, levez vos mains en l’air là où nous pourrons les voir. Tous les autres, écartez-vous.

			J’obtempérai lentement, mon cerveau trop choqué pour appréhender ce qui se passait. 

			— Olivia, qu’est-ce qui…

			— Reculez ! tonna Max à l’attention de mes frères, de Chris, Frankie et de tous les autres. Dégagez !

			Sans surprise, Drew n’écouta pas et se positionna devant moi.

			— Qu’est-ce qui se passe ?

			— Monsieur, à moins que vous ne vouliez vous retrouver en état d’arrestation vous aussi…

			— Minute… vous arrêtez Teague ? s’exclama Frankie derrière moi.

			Je ne me retournai pas pour le regarder. Je ne pouvais pas.

			— Pourquoi ? Il n’a rien fait de mal !

			Max ne prêtait aucune attention à Frankie. Ses yeux étaient fixés sur Drew.

			— Monsieur, reculez.

			— Non.

			— Drew, tu n’aides pas, là.

			

			J’aurais voulu poser une main sur son épaule et la serrer, mais bouger mes mains là, tout de suite, n’aurait en rien aidé la situation non plus. 

			— Pousse-toi.

			Il me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

			— Teague…

			— Quoi qu’il se passe, on va trouver une explication. Tout va bien.

			Il me scruta encore quelques secondes, ses yeux bleus perçants rivés sur les miens, avant de s’écarter. Max vint se placer derrière moi, attrapa mes mains, et les leva au-dessus de ma tête pendant qu’il me palpait avec son autre main. Une fois terminé, il tira mes bras dans mon dos et fit claquer des menottes autour de mes poignets.

			— Puis-je savoir pour quelle raison je suis en état d’arrestation ?

			Mon élocution était lente, ma voix ferme, même si je tremblais à l’intérieur. Je ne comprenais pas ce qui se passait.

			— Je vous arrête pour agression. Vous n’avez pas besoin de dire quoi que ce soit. Vous n’avez rien à gagner avec des promesses ou des faveurs, et aucune chance de nous effrayer avec des menaces. Tout ce que vous direz pourra être utilisé comme preuve. Mon devoir est de vous informer que vous avez le droit de garder le silence et de demander un avocat sans délai. Vous pouvez en appeler un de votre choix. Si vous souhaitez en contacter un commis d’office, je peux vous fournir le numéro. Vous avez compris ? Vous voulez appeler un avocat ?

			— Tu m’étonnes qu’il va appeler un putain d’avocat ! cria Rian derrière nous. Josh, tu connais quelqu’un ?

			— Je vais passer quelques coups de fil, répondit Josh, de sa voix indiquant qu’il contrôlait la situation.

			— Je m’en occupe.

			Gage, un des hommes de main de Chris, fit un pas en avant. Il ressemblait à Chris, avec son T-shirt, sa chemise à carreaux et son jean… c’était un homme habitué au grand air.

			

			— Tu connais un avocat ? demanda Josh.

			— C’est un avocat, le corrigea Chris. Il pratiquait quand on était dans le New Brunswick, et il a passé l’examen du barreau de Colombie-Britannique le mois dernier.

			Je n’aurais jamais soupçonné que l’homme de main impulsif pouvait être autre chose qu’un garde du corps, mais à ours-loup donné on ne regardait pas les dents. Je hochai la tête.

			— Merci. Je souhaite aussi connaître les détails des charges contre moi, parce que je n’ai agressé personne.

			Max me poussa en direction de son véhicule de patrouille.

			— On en parlera au poste. Allons-y.

			— Ne dis rien ! m’ordonna Gage derrière moi. On te rejoint bientôt, et on donnera du sens à tout ça.

			J’appréciais la force derrière ses mots, mais j’avais bien peur que plus rien n’ait de sens.

			

			
				
						1 Vêtement médiéval en tissu ou en cuir rembourré et matelassé


				

			

		






			

			
Chapitre 2 


			Chris

			 

			Il fallut faire preuve de beaucoup de persuasion pour convaincre les frères de Teague d’attendre au manoir. Arriver avec toute la famille de Teague n’aurait pas aidé sa cause – au pire, ça aurait énervé ses collègues parce que le poste se serait retrouvé bondé avec eux. Sans parler du fait que Rian et Drew n’étaient pas émotionnellement très stables en ce qui concernait leur frère. Même si je ne pouvais pas les en blâmer. J’étais pareil quand mon groupe – ma famille – était menacé.

			Au bout du compte, il n’y eut que moi, Gage, Logan – le professeur et partenaire de Rian, un type raisonnable, pour représenter la famille – et Frankie qui nous rendîmes au poste. On prit deux véhicules pour que Gage et moi puissions nous arrêter rapidement au ranch afin qu’il enfile un costume, indispensable si on voulait que les flics croient qu’il était un véritable avocat. Et c’était le cas – j’avais peut-être menti sur beaucoup de choses, mais j’en avais terminé avec les non-vérités. Ça ne m’avait mené nulle part, à part à un paquet d’emmerdes.

			Quand on arriva au parking du poste de police, le SUV de Logan était déjà là. Je me garai à côté au moment où les portières de chaque côté s’ouvraient. Logan, un véritable loup-garou qui incarnait le mot « ours » sous sa forme humaine était un bon choix pour nous accompagner. Il était logique et pensait avec sa tête plus qu’avec son cœur, mais il tenait énormément au frère de son compagnon. 

			Frankie, cependant…

			Je déglutis en apercevant l’homme de petite taille, ses cheveux qui lui arrivaient à la taille d’un rouge éclatant contrastant avec la couleur crème de son bonnet et de son pull. Il attrapa ses cheveux et les tordit au-dessus de son épaule, un geste automatique qu’il faisait sans y penser. J’avais remarqué qu’il aimait jouer avec quand il était nerveux ou qu’il s’ennuyait, cependant l’ennui s’accompagnait généralement d’une attention accrue sur ce qu’il faisait. Ces gestes transpiraient la nervosité.

			

			J’avais envie de le prendre dans mes bras et d’inhaler son odeur unique, mais ce n’était ni le lieu ni le moment.

			— Prêts ? nous demanda Gage, incarnant parfaitement son rôle d’avocat dans son costume bleu marine fait sur mesure.

			Je jetai un regard à Logan et Frankie, puis hochai la tête.

			— Prêts.

			L’intérieur du poste de police ressemblait à ce qu’on voyait dans n’importe quelle série TV, avec peut-être un peu moins de monde. Après tout, nous étions à Arrington, une ville de Colombie-Britannique, pas New York. Un jeune homme en uniforme qui avait l’air de sortir tout juste de l’adolescence était assis derrière la réception, fronçant les sourcils devant son ordinateur pendant qu’il tapait avec deux doigts sur le clavier. En arrière-plan, un téléphone sonnait et trois personnes étaient en train de discuter à voix basse, hors de vue. L’arôme du café brûlé flottait dans l’air, ainsi que l’odeur sucrée de la pâte à donut. Les stéréotypes existaient pour une bonne raison, apparemment.

			Gage nous fit signe de nous installer sur le banc près des portes d’entrée et s’approcha de l’accueil. Après une poignée de secondes, pendant lesquelles le flic l’ignora au profit de ce qu’il essayait toujours de taper – et le terme était généreux –, Gage frappa avec ses articulations sur le bord surélevé du bureau.

			— Gage Holt, je suis là pour voir Teague O’Reilly. Je suis son avocat.

			

			Le policier leva la tête, se renfrognant davantage. J’ignorais si c’était une réaction à la profession de Gage ou à la mention de Teague, mais je ne serais pas surpris que ce soit la deuxième option. J’étais prêt à parier que tous les membres de cette unité, petite comme elle était, savaient que Teague était soupçonné d’agression, même si je ne comprenais pas comment qui que ce soit pouvait y croire.

			Je serrai les poings sur mes cuisses. Je connaissais Teague depuis des années, d’abord à travers notre correspondance, puis en personne depuis quelques mois. Il était toujours tellement dans le contrôle que c’était impossible qu’il ait agressé quelqu’un gratuitement. Pour protéger sa famille ou les gens auxquels il tenait ? Ça, oui. Mais de telle façon que ça lui vaille un mandat d’arrestation ?

			Impossible.

			Un contact léger sur mes articulations me fit sursauter. J’avais été si concentré sur Gage que je n’avais pas remarqué que Frankie avait choisi le siège à côté du mien. Mes doigts se desserrèrent instantanément, et je mourais d’envie de les entrelacer avec les siens… mais on s’était mis d’accord. Pas tant que Teague ne serait pas sur la même longueur d’onde.

			— Tout ira bien, murmura Frankie, sa voix tellement basse que Logan ne l’entendit sûrement pas de l’autre côté de moi.

			Je déglutis et hochai la tête. Il le fallait. J’avais tellement à me faire pardonner.

			Finalement, Gage fut escorté plus loin dans le poste, et la véritable attente, insoutenable, commença. Logan et Frankie sortirent leurs téléphones – Logan pour lire quelque chose qui avait l’air bien trop intense pour être déchiffré sur un si petit écran, et Frankie pour regarder des vidéos courtes. Il me donnait un coup d’épaule quand il tombait sur quelque chose de particulièrement drôle, mais à part ça, il me laissa avec mes pensées. J’aurais aussi pu dégainer mon portable, mais je n’étais pas un grand lecteur. Je n’avais aucune envie de scroller sur des réseaux sociaux dont je n’avais rien à faire et je ne voyais pas l’intérêt de regarder des vidéos qui n’avaient aucun sens. Ce n’était pas pour moi. J’aurais sans doute pu jouer au mah-jong, mais c’était un jeu pour se détendre, et ce n’était vraiment pas le moment.

			

			Après quelques minutes supplémentaires, je me remis debout.

			— Toilettes ? aboyai-je à l’attention du flic à la réception.

			Je n’avais pas d’envie pressante, mais ça valait mieux que de rester assis là à ne rien faire. 

			Il inclina la tête en direction d’un petit renfoncement plus loin dans le couloir, l’air toujours aussi aigri. Je ne le remerciai pas, étant donné que ce connard avait visiblement déjà condamné Teague, et me dirigeai vers l’endroit indiqué. La porte étouffa les bruits du poste, et j’appréciai ce bref répit dans le tournant inattendu qu’avait pris la réalité.

			Je me lavais les mains quand la porte s’ouvrit et je ne fus pas surpris de voir Frankie entrer. Je le regardai approcher dans le miroir. Il se plaqua contre mon dos, les bras enroulés autour de ma taille.

			— Tout ira bien.

			Il l’avait déjà dit avant, et il le répétait maintenant avec autant de conviction dans sa voix, même étouffée contre mon dos. J’oubliais souvent que Frankie avait une petite stature – sa personnalité était plus grande que nature –, mais sa tête atteignait tout juste mes épaules.

			Je secouai mes mains pour les égoutter et les essuyai sur mon jean pour finir de les sécher avant de me retourner dans l’étreinte de Frankie et poser mes paumes sur ses joues. Mes doigts tremblaient alors que la nervosité, l’inquiétude et le désir se mélangeaient en moi dans un maelstrom impossible à dissocier.

			— Il le faut, confirmai-je.

			

			Frankie leva la tête vers moi, sa lèvre inférieure rose et brillante coincée entre ses dents trop acérées.

			— Mais, et si…

			Je secouai la tête.

			— Il n’y a pas de « et si ». On sait très bien tous les deux que Teague n’a rien fait de mal. Il n’aurait pas pu. Il n’est pas du genre à faire du mal à quelqu’un sans raison.

			— Je sais.

			Frankie soupira et se plaqua plus fort contre moi.

			— Mais j’ai ce pressentiment tenace qu’on passe à côté de quelque chose.

			— Le clan est parti. À moins que tu ne penses qu’un des survivants a décidé de porter plainte contre Teague ?

			— Non. Ils ont été assez malins pour quitter le clan. Je ne les vois pas faire quelque chose d’aussi stupide maintenant. 

			Il marqua une pause.

			— Enfin, peut-être. Mais ils ne passeraient pas par le système légal. Ce sont des hors-la-loi, pas vrai ? Ils ne font pas confiance à la police.

			— C’est vrai.

			Je tirai sur son bonnet et passai une longue mèche de cheveux auburn derrière son oreille. Je brûlais d’envie de passer mes mains dans ses incroyables mèches lisses, mais ça devrait attendre. Pour le moment, je puisais du réconfort dans son odeur – propre, mentholée, fraîche, avec une touche d’épice… comme un mojito par une chaude journée d’été.

			— Je crois que ça pourrait être Muirloch.

			Le nom suffit à faire disparaître toutes mes pensées quant à la délicieuse odeur de Frankie. L’idée de l’antique Fomori chassa tous les sentiments agréables que j’éprouvais à le tenir dans mes bras.

			— Tu penses ?

			Il fronça son mignon petit nez.

			— Elle ne peut pas s’en prendre directement à Teague, pas vrai ? Et elle n’a plus le clan avec elle. Alors…

			

			— Punaise.

			Il avait raison, c’était une possibilité.

			— Putain. Pourquoi elle ne peut pas leur foutre la paix ?

			C’était Muirloch qui leur avait jeté cette malédiction cinq cents ans plus tôt. Elle avait aidé les parents des frères en échange de la main de Teague, mais les O’Reilly avaient renégocié le contrat. Alors elle les avait tués. Elle avait été condamnée à mort pour ce meurtre, mais avant que les frères ne puissent exécuter la sentence, elle les avait maudits pour qu’ils deviennent des gargouilles. L’intervention de leur tante, une sorcière puissante, avait légèrement modifié le sort, leur permettant de rester éveillés vingt-cinq ans tous les siècles, dans l’espoir qu’ils trouveraient leur amour véritable pour briser la malédiction. Ça ne faisait que quelques mois que Muirloch avait retrouvé les frères et décidé de prendre ce qu’on lui avait promis – Teague. Mais elle portait désormais sa propre malédiction et ne pouvait agir directement contre qui que ce soit, alors elle était obligée de se servir d’outils comme l’ancien clan de Frankie, et maintenant, peut-être, la police d’Arrington.

			— Parce que c’est une grosse vache narcissique ? 

			Les yeux de Frankie s’enflammèrent, leur donnant la couleur orange de son félin pendant une seconde.

			— Elle le veut, mais elle ne l’aura pas, Chris. Je ne la laisserai pas faire.

			— Pareil pour moi, bébé.

			J’attirai Frankie plus près – juste avant qu’il ne se recule brusquement.

			La porte s’ouvrit une seconde plus tard et Logan passa la tête dans l’entrebâillement. 

			— Gage veut nous parler.

			Ses yeux se posèrent sur le bonnet de Frankie que je tenais toujours à la main, et je le tendis brusquement à ce dernier.

			— Il se recoiffait, expliquai-je.

			

			Logan arqua un sourcil, mais ne dit rien. Il se contenta de retourner dans le couloir.

			Frankie me reprit son couvre-chef des mains, avec un grand sourire de prédateur.

			— Tu ne sais vraiment pas mentir, Holt.

			Je poussai un soupir.

			— Je sais.

			En fait, la seule raison pour laquelle Teague m’avait cru, c’était parce qu’il voulait me croire. J’en avais profité et je me détestais tous les jours pour ça, surtout sachant que je ne pouvais rien changer au passé, et que je ne l’aurais pas fait de toute façon. J’avais besoin de Teague et de ses frères pour sauver ma famille.

			Comment ? Je n’en étais pas sûr.

			 

			***

			On partit discuter dans le parking, parce que le temps était toujours agréable et qu’aucun de nous n’était affecté par le froid. Gage retira sa cravate et examina mon pick-up comme s’il envisageait de s’appuyer dessus, mais changea d’avis quand il vit la saleté hivernale qui le maculait. Il fallait protéger le costume.

			— Pour commencer, il va bien. Il ne panique pas, mais il est inquiet, évidemment. Et confus. J’ai eu l’impression que l’inspecteur qui dirigeait l’interrogatoire était perplexe aussi, vu les états de service impeccables de Teague.

			— Est-ce que ça ne compte pas ? demandai-je. Comment peuvent-ils croire…

			— Ils ont une vidéo.

			La phrase tomba comme une bombe entre nous, et je bégayai, incrédule.

			— Co-comment ?

			— J’en sais foutre rien.

			Le côté avocat de Gage disparut, ne laissant que le cousin avec lequel j’avais grandi – un peu tête brûlée, passionné à propos des gens auxquels il tenait, et pas effrayé du tout par le fait de montrer ses émotions.

			

			— Ils nous ont laissé la regarder. La qualité est bonne. Teague est reconnaissable, dans son uniforme, et il…

			Il s’interrompt et se passe la main dans ses courts cheveux blonds.

			— C’est une agression. Non provoquée. Il a poussé une femme contre le mur et lui a donné une gifle.

			— Non !

			Le déni explosa hors de moi et je tournai sur les talons pour faire quelques pas, histoire de ne pas déchaîner ma rage sur le messager.

			— C’est impossible. Impossible.

			— La vidéo raconte le contraire.

			Frankie m’attrapa le bras et m’éloigna de Gage. Je n’avais pas remarqué que je m’étais autant rapproché de lui.

			— Qui est la plaignante ?

			— Moira Lochlan. Ça te dit quelque chose ?

			Frankie ferma les yeux.

			— Putain. J’avais raison.

			— Quoi ? demandai-je.

			— Moira Lochlan, répéta Logan. Muirloch.

			— À quoi elle ressemble ? 

			Gage fronça les sourcils et je me rendis compte que je n’avais jamais vu la Fomori. Je l’avais juste aperçue pendant l’affrontement contre le clan de pumas, mais c’était suffisant pour graver son apparence dans mon cerveau.

			— Petite, pulpeuse, des cheveux noirs bouclés.

			Il hocha la tête.

			— Ouais, c’était elle.

			— Les images sont forcément truquées, affirmai-je. Non seulement il ne l’aurait jamais attaquée comme ça, mais il ne l’aurait jamais rencontrée seule à seul. 

			Je croisai le regard de Logan. 

			— Si ?

			Il commença à secouer la tête, puis hésita.

			

			— J’aimerais dire que non, mais Teague prend des décisions… intéressantes, parfois.

			Il était aussi têtu comme une mule et s’il pensait protéger sa famille…

			— Quel bordel.

			— Qu’est-ce qui va se passer maintenant ?

			Frankie me tenait toujours le bras. Je ne pensais pas que quelqu’un d’autre y faisait attention, et je n’allais certainement pas l’encourager à me lâcher.

			— Ils vont le libérer dans la journée contre la promesse de se présenter lorsqu’il sera convoqué. Je ne sais pas quand se déroulera l’audience préliminaire… ça dépend de la charge de travail de la cour. Deux semaines, peut-être.

			Frankie laissa échapper un soupir soulagé.

			— Donc il rentre à la maison aujourd’hui.

			— Oui. Il sera mis en congés administratifs sans retenue de salaire, et il sera soumis à des restrictions lui interdisant d’approcher la plaignante…

			— Comme si c’étaient eux qui étaient allés la chercher à chaque fois, ricanai-je.

			Gage haussa un sourcil.

			— Ton boulot sera d’empêcher Teague et ses frères de se lancer à la poursuite de Muirloch. Il va falloir être malins. Si elle ne se montre pas pendant la procédure judiciaire, et qu’il y a le moindre soupçon que Teague a quelque chose à voir là-dedans… ça foutra en l’air ses vingt dernières années en tant que flic.

			— Non, c’est lui que ça foutra en l’air, le corrigea doucement Frankie.

			Il avait raison. L’honneur et l’intégrité étaient tout pour Teague. Ça ne voulait pas dire qu’il était un saint – il commettrait des erreurs et des péchés comme chacun d’entre nous pour protéger sa famille – mais il suivait des règles morales. Que sa réputation soit entachée comme ça ruinerait l’image qu’il se faisait de lui-même.

			

			— Rentrez tous à la maison. Je le ramènerai. Il y en a sans doute encore pour une heure le temps qu’ils fassent les papiers.

			Gage leva une main en l’air et je lui lançai les clés du pick-up sans hésiter.

			— Tiens-moi au courant s’il y a des changements.

			— Je le ferai, promit-il.

			Il avança vers moi et passa un bras autour de mes épaules pour me serrer contre lui. Un geste bref et brutal de famille qu’on partageait rarement – pas parce qu’on ne s’aimait pas, mais parce que notre famille n’avait jamais été du genre à montrer son affection, grâce à l’exemple donné par mon connard de père.

			— On va faire ce qu’il faut pour qu’il s’en sorte indemne, chuchota Gage.

			Je hochai la tête et lui tapotai le dos avec le bras que Frankie ne tenait pas. Je fus incapable de répondre. J’essayai, mais ma voix ne coopéra pas.

			Tout ce à quoi je pouvais penser, c’était que Gage tenait mon avenir entre ses mains – et peut-être le sien aussi.

		






			

			
Chapitre 3 


			Frankie

			 

			Je vais éventrer cette salope.

			Ce mantra tournait en boucle dans mon esprit pendant que je pétrissais la pâte. Quand on était rentrés, Logan, Chris et moi, il avait suffi d’un seul coup d’œil à Nikki pour qu’elle nous mette au boulot. Elle avait envoyé Logan dans la maison d’invités où Rian était déjà en train de nettoyer la seconde chambre qui avait servi d’endroit de stockage, mais qui allait désormais devenir le bureau de Chris afin qu’il puisse continuer de travailler pour l’université de Victoria quand son année sabbatique prendrait fin. Chris avait été désigné pour couper du bois pour le feu – ça ne m’aurait pas dérangé d’aller le regarder, honnêtement, surtout qu’il aurait sûrement trop chaud à un moment donné et qu’il enlèverait son T-shirt…

			Hem-hem.

			Une fois les deux autres occupés, elle avait posé un livre de recettes devant moi sur le comptoir de la cuisine et m’avait ordonné de faire du pain.

			Ce n’était peut-être pas le choix le plus judicieux vu mon humeur meurtrière.

			En général, suivre les instructions d’une recette m’apaisait. Il y avait un ordre à suivre, une science logique, qui me parlait. Je pouvais suivre les étapes et contrôler le résultat. Nikki le savait, ce qui expliquait sans doute qu’elle m’ait donné cette tâche, et pas quelque chose de potentiellement destructeur, comme, disons, couper du bois. Je pouvais le faire aussi facilement que je faisais du pain, mais me laisser en liberté avec un outil aussi tranchant, là maintenant, n’était pas un super plan.

			

			Je pétrissais beaucoup la pâte, mais vous savez quoi ? Je n’en avais rien à carrer. Comment osait-elle ? Muirloch. Garce entre toutes les garces. Aucun de nous n’avait jamais anticipé qu’elle irait trouver les autorités humaines pour les impliquer dans le conflit qu’elle avait avec les frères, mais on aurait sûrement dû s’attendre à ce qu’elle fasse quelque chose. Elle ne pouvait pas s’en prendre directement aux frères, grâce à sa propre malédiction d’impuissance. Elle ne pouvait pas les tuer de sa main, ce qui expliquait pourquoi elle avait manipulé mon ancien clan pour faire le sale boulot à sa place. Maintenant, le clan avait disparu, et il ne lui restait plus rien. Sauf les forces de l’ordre qui étaient prêtes à croire le pire de l’un des siens.

			Je plaquai la pâte contre le plan de travail, frappant accidentellement le bord du saladier en métal avec ma main. Il glissa sur le côté avant de rouler sur la pierre puis de tomber par terre, éparpillant le peu de farine qu’il restait à l’intérieur sur quelques carreaux de carrelage. Nikki le ramassa, le reposa soigneusement sur le comptoir puis me jeta le même regard qu’aurait pu lancer une mère.

			Enfin, les mères qu’on voyait à la TV ou dans les livres. Parce que je ne me rappelais pas avoir vu ma mère me dévisager avec cet air à la fois critique et affectueux.

			Nikki essuya distraitement la peau brune de ses mains pleines de farine sur son tablier. 

			— Ça y est, tu t’es assez défoulé ?

			Je donnai un coup de poing dans la pâte.

			— Non.

			— Heureusement que je ne compte pas sur ce pain pour le dîner, ironisa-t-elle avec un sourire en coin. Maltraite cette pâte autant que tu veux.

			Je la repris et frappai à nouveau le comptoir avec, puis poussai un soupir. Peut-être que je m’étais assez défoulé, après tout.

			— Je me sens tellement… tellement…

			— Impuissant ? 

			

			Son rictus disparut, remplacé par un regard qui me fit comprendre qu’elle savait exactement ce que je ressentais.

			Bien sûr qu’elle savait.

			Nikki, Sarah, Henry, Chase et moi avions été tout en bas de l’échelle sociale, dans le clan. Becker suivait une échelle hiérarchique stupide, mesurant la valeur de quelqu’un d’après son rôle dans le groupe. Nikki et Sarah s’occupaient de la nourriture et étaient des femmes – un clan misogyne quelle surprise –, donc elles étaient plus bas que terre. Chase était jeune et avide de commandement, mais aussi un ado dégingandé et maladroit, dépourvu de la coordination nécessaire pour piloter une moto, malgré le fait qu’il était un métamorphe, donc il ne bénéficiait même pas de la protection du titre de futur biker. Henry était le mécanicien du clan, et aurait dû être respecté en tant que tel – il bichonnait les bécanes, après tout –, mais à cause de son âge, il était ridiculisé. Le clan ne comprenait pas le principe de ne pas chier là où on mangeait.

			Et moi ? Je faisais tout ce que Becker me disait de faire. Parce que dans le clan, je me sentais toujours aussi impuissant que maintenant. Je n’avais absolument aucun contrôle sur aucune partie de ma vie.

			Et je détestais ça, putain.

			Le rugissement du pick-up de Chris qui remontait l’allée me détourna complètement de cette pauvre pâte. Je jetai un coup d’œil à mes mains dégoûtantes et au comptoir en désordre, et Nikki eut pitié de moi.

			— Va te nettoyer. Je m’occupe de ça et je demanderai à Chase de rassembler tout le monde.

			Je l’embrassai sur la joue.

			— Merci, Nik.

			Je retirai le maximum de pâte de mes doigts en les essuyant dans mon tablier avant de balancer ce dernier dans la buanderie et de foncer à l’étage pour enfiler des fringues propres. Le tablier m’avait évité d’être couvert de farine de la tête aux pieds, mais j’en avais quand même un peu sur mon pantalon et mon T-shirt. Une fois dans la chambre que je partageais avec Chase, je me déshabillai, lançai mes habits sales dans la panière et me forçai à ne pas trop réfléchir à ce que j’allais mettre. Je me nettoyai, puis pris un autre jean et un T-shirt couleur émeraude foncé qui faisait ressortir mes yeux. Tout simple. Je pris le temps de faire un nœud à l’avant du T-shirt pour qu’il ne pendouille pas tristement sur mon corps maigrichon, mais je n’avais pas plus de temps à consacrer à la mode. Je libérai mes cheveux du chignon décoiffé et les brossai, et voilà. J’étais prêt.

			

			En apparence, du moins.

			Est-ce que j’étais jamais vraiment prêt à voir Teague ?

			Dès que je l’avais rencontré, la nuit où on s’était échappés du clan, mon félin l’avait reconnu comme quelqu’un de spécial. Je n’avais pas compris ce que ça signifiait à l’époque. Nous, les pumas, n’avions pas le même principe de « compagnons » comme les loups-garous – enfin, c’était ce que j’avais toujours cru. Il n’y avait rien de mystique dans le fait de trouver un partenaire dans le clan ou en dehors. Mais mon chat m’avait grondé « celui-là » à l’oreille, et j’avais mis du temps à comprendre ce qu’il avait voulu dire.

			Puis Chris avait été convié à la fête du Nouvel An qu’avaient organisée les frères – surtout parce que Josh avait insisté pour qu’il soit invité – et mon chat avait à nouveau grondé « celui-là ». Ce qui honnêtement avait été complètement déroutant, mais aussi égoïste, ce qui ne me surprenait pas le moins du monde venant de ma bête. Évidemment qu’elle voulait deux hommes pour elle toute seule maintenant que j’étais libéré des contraintes du clan et du contrôle de Becker.

			Mais ce « celui-là » avait été réciproque de la part de l’ours-loup de Chris, et il m’avait expliqué ce que ça voulait dire.

			Des compagnons.

			Chris était mon compagnon. Et Teague aussi. C’était pareil pour Chris. Maintenant, on n’avait plus qu’à convaincre Teague qu’il ne détestait pas vraiment Chris – ce qui était discutable – et que je n’étais pas trop jeune pour lui – parce que je savais que c’était ce qu’il pensait à chaque fois qu’il me regardait. La cérémonie pour briser le lien était censée être le premier pas pour redonner à Teague la liberté de recommencer à apprécier Chris. On avait cru qu’on aurait deux ans pour le convaincre que Chris n’était pas quelqu’un de mauvais, mais avec l’interférence de Muirloch, on n’avait peut-être plus que deux semaines. Parce que si Teague était condamné…

			

			Merde, non. Je refusais de penser à ça.

			Je fis passer mes cheveux derrière mes épaules et descendis les escaliers à temps pour voir les frères de Teague l’accueillir à la porte. Il avait l’air… hagard. Il portait toujours la chemise en flanelle trop grande de Chris, qui n’était vraiment pas flatteuse sur lui. Sa peau humaine ne cachait pas les rides de tension autour de sa bouche ni les cernes noirs sous ses yeux. Il rendit leur étreinte à ses frères, mais on aurait dit un automate. Ses yeux bleus teintés de violet étaient distants comme s’il était toujours assis dans la cellule de son propre poste de police.

			Quelle insulte ça avait dû être pour lui.

			Je sautai les dernières marches pour aller l’accueillir à mon tour. J’écartai les bras et l’attirai dans un câlin. Contrairement à Chris, Teague ne faisait que cinq ou six centimètres de plus que moi, donc les étreintes étaient plus confortables pour nous deux.

			— Je suis content que tu sois rentré, dis-je doucement, presque à son oreille.

			Comme je l’avais espéré, il frissonna, même s’il me tapota dans le dos et se recula. Ce n’était pas que je ne lui faisais pas d’effet, mais ce qu’il voulait était enterré tellement loin sous son honneur et ce qu’il pensait devoir faire qu’il aurait fallu un miracle pour lui faire changer de point de vue. Avec un délai aussi raccourci, je ne savais pas comment Chris et moi allions y arriver.

			

			Et je n’allais pas non plus penser à ce qui se passerait dans ce cas-là.

			La porte de la terrasse de derrière s’ouvrit et Chris entra alors qu’il finissait d’enfiler son T-shirt. Et merde, il l’avait vraiment enlevé. Je ne l’avais encore jamais vu torse nu, mais j’imaginais ça d’ici – torse large, musclé, ses pectoraux et son ventre couverts de poils qui ne feraient que mettre en valeur sa virilité. Une pilosité dans laquelle je pourrais passer mes doigts ou sentir la rugosité contre mon torse imberbe. Rien que ça suffisait à me faire saliver. 

			Chris en avait conscience aussi, vu le regard brûlant qu’il me lança.

			— Le bois est coupé.

			Oh, ouais, moi aussi je savais y faire avec les gros bouts de bois.

			Teague se renfrogna à l’arrivée de Chris, mais il ne lui dit pas de partir. Amélioration en vue ?

			— Il faut qu’on se rassemble tous pour discuter.

			— Chris aussi ?

			J’essayai de ne pas avoir l’air trop enthousiaste à cette perspective, mais peut-être que son attitude envers Chris s’était adoucie plus que je ne le pensais, s’il était invité aux réunions de famille.

			— Chris aussi. On va avoir besoin de l’aide de sa famille.

			Ah, oui. Y avait ça aussi.

			On se retrouva dans le salon. Il n’y avait pas assez de places pour tout le monde, mais ça ne nous avait jamais dérangés. On s’asseyait par terre chacun notre tour, et on gardait notre forme humaine. C’était la seule règle qu’avait tout de suite imposée Josh – les métamorphes transformés n’étaient pas autorisés dans le salon. Il s’avérait que les pumas et les loups magiques étaient trop gros pour être à l’intérieur. Surtout tous en même temps.

			

			Drew guida Teague vers un des fauteuils. Ce dernier choisissait souvent de se mettre par terre, mais j’étais content de voir qu’on était tous d’accord pour qu’il ne le fasse pas aujourd’hui. Sa journée avait déjà été assez inconfortable comme ça.

			Une fois tout le monde installé, Teague prit une profonde inspiration.

			— Il faut que je m’en aille.

			Gage, qui était resté plutôt que de retourner au ranch, ce que je ne remarquais que maintenant, prit tout de suite la parole :

			— Tu dois être présent pour l’audience préliminaire…

			Teague agita une main en l’air.

			— Je sais. Je ne parle pas de disparaître de façon permanente.

			— Putain, merci Seigneurs, souffla Rian en se laissant aller contre Logan.

			Ce dernier était assis sur le canapé derrière lui, les jambes de part et d’autre de Rian, assis par terre.

			— Désolé. Je vais être plus clair.

			Teague fit une grimace chagrinée. Il devait ressentir toutes nos objections émotionnelles en même temps à l’idée de le voir partir. Il ferma les yeux quelques instants et quand il les rouvrit, il y avait plus que des excuses dedans. Il y avait du regret.

			— La vidéo qu’ils nous ont montrée a été trafiquée, Gage, pour suggérer que j’aurais agressé Muirloch, mais la rencontre… a effectivement eu lieu.

			— C’est quoi ces conneries, Teague ? 

			Drew se releva comme une furie et fit quelques pas en direction de l’entrée avant de faire volte-face.

			— Tu es allée la voir ?

			— Et sans nous le dire ? renchérit Rian.

			Je restai immobile, contenu, même si la pensée que Teague ait été aussi proche de la créature qui le voulait pour elle – qui pensait qu’il lui appartenait de plein droit – faisait bouillir et geler mes intestins en même temps.

			

			— Non, mais à quoi tu pensais ? chuchotai-je.

			Je cherchai du réconfort dans les yeux de Chris de l’autre côté de la pièce, mais il était en train de fusiller Teague du regard, là où il se tenait près du mur de la salle à manger, les bras croisés et les épaules rentrées comme s’il était prêt à attaquer quelque chose. Il ne dit rien, mais il n’en avait pas besoin – son expression indiquait clairement ce qu’il pensait des actions de Teague. Une opinion qu’on partageait tous, sans l’ombre d’un doute.

			Du moins, moi, je la partageais. Ce qu’il avait fait était tellement stupide.

			— En tout cas je ne pensais pas qu’elle se procurerait les images de la caméra de sécurité, et qu’elle trouverait quelqu’un pour trafiquer la vidéo, admit Teague avec un soupir. Honnêtement, je pensais que se rencontrer là-bas serait plus sûr, parce que je savais qu’il y avait des caméras dans le supermarché, et que ça me protégerait.

			— Críost, Tadgh.

			L’irlandais roulait si facilement sur la langue de Drew. J’oubliais souvent que l’anglais n’était pas la langue maternelle des frères – ils n’avaient presque pas d’accent, sauf quand ils étaient émus ou fatigués, ou saouls, ce que j’avais découvert le soir du réveillon du jour de l’An.

			— Explique-nous en quoi ça a un rapport avec le fait que tu veux « t’en aller », demanda Logan, en bon loup logique qu’il était.

			— Elle m’a donné un ultimatum quand je l’ai vue. Soit j’allais avec elle, soit elle faisait de ma vie un enfer. J’ai supposé qu’elle parlait de s’en prendre à Drew et Rian. Elle sait qu’ils ont brisé la malédiction et qu’ils sont humains. 

			Il tourna un regard triste vers ses frères.

			— C’est pour ça que je vous ai demandé d’être très prudents. Jamais je n’aurais pensé qu’elle ferait un truc comme ça à la place. Pas une seule seconde ça ne m’a traversé l’esprit qu’elle prendrait le risque d’impliquer les forces de l’ordre humaines. 

			

			— Ça n’explique toujours pas pourquoi il faut que tu partes, grommela Drew.

			— Pour vous protéger.

			— Non, mais quelle andouille !

			Rian se précipita en avant, mais Logan l’arrêta d’une main sur son épaule, et il se rassit. 

			— C’est vraiment une raison pourrie et tu le sais.

			— Vous voulez bien m’écouter ? Dans cette fichue cellule, je n’avais rien d’autre à faire pour passer le temps que de réfléchir à la situation. Drew, bon sang, tu veux bien t’asseoir ?

			Il attendit que l’intéressé ait obtempéré avec réticence, puis continua :

			— Il y a forcément une raison pour qu’elle s’en soit prise à moi plutôt qu’à l’un de vous deux. Elle sait que le moyen le plus rapide pour me faire capituler, ce serait de vous menacer, et soyons honnêtes, vous êtes beaucoup plus vulnérables maintenant que vous êtes cent pour cent humains.

			— On a toujours notre magie…

			Teague coupa la parole à Drew.

			— Je sais, mais ça n’empêche que vous êtes humains. Elle n’aurait qu’à engager quelqu’un qui sait tirer de loin et qui pourrait s’installer dans les bois autour du manoir.

			Comme l’avait fait le clan quelques mois auparavant pour provoquer les frères et Chris. 

			— Pourquoi elle ne l’a pas fait ? Peut-être que ça a un rapport avec sa propre malédiction.

			— L’impuissance.

			Logan pencha la tête de gauche à droite tout en réfléchissant. 

			— Peut-être. Tu suggères qu’une partie de sa malédiction l’empêche de s’attaquer à la même personne plus d’une fois ?

			— Exactement. Elle a déjà agi contre Drew et Rian. La malédiction.

			Je secouai la tête.

			

			— Ça vaut pour toi aussi. Si elle ne peut pas agir contre eux, elle ne devrait pas pouvoir le faire contre toi non plus.

			— Non, non… je vois ce qu’il veut dire, intervint Logan. Elle ne peut pas tuer directement, c’est sa propre malédiction d’impuissance. La malédiction qui consiste à transformer les frères en gargouilles, c’était sa solution pour les « tuer ». Elle n’a pas pu assassiner Drew et Rian, et elle a voulu figer Teague pour pouvoir revenir le chercher plus tard. Votre tante a interféré avec ce plan en modifiant le sort pour que tu te réveilles tout seul sans l’intervention de Muirloch.

			— Ce qu’elle n’aurait fait que pour Teague, clarifiai-je.

			Logan hocha la tête.

			— Eh bien. Dieu bénisse tante O’Reilly.

			Rian leva le poing et je cognai le mien contre.

			— Ce que je veux dire, c’est que si elle est concentrée sur moi, il y a une chance pour que tous ceux qui me sont associés deviennent des dommages collatéraux. Je ne veux pas que ça se passe comme ça. Donc je vais disparaître ces deux prochaines semaines.

			— Si tu dis que tu vas servir d’appât pour la garder loin de nous…

			Drew laissa sa menace se terminer sur un grognement.

			— Non. Je veux juste disparaître de son radar.

			— Et tu crois qu’elle ne va pas reporter sa frustration sur tous ceux qui sont dans cette pièce. ? 

			C’était la première fois que Chris prenait la parole, et rien dans son attitude n’indiquait qu’il était d’accord avec le plan de Teague.

			— C’est pour ça que j’espérais que ta… ton… euh, Keelan, pourrait lancer un sort de protection sur toute la maisonnée. Si iel peut.

			Chris roula une épaule, le mouvement raide de tension.

			— Je peux toujours demander.

			— Où as-tu prévu d’aller ? demanda Josh d’une petite voix.

			

			— Gale Collingwood, ma partenaire…

			Teague marqua une pause pendant que ses frères et Josh hochaient la tête, donc je supposai qu’ils l’avaient tous rencontrée.

			— Quand j’ai récupéré mon téléphone, j’ai vu qu’elle l’avait inondé de textos. Que des messages de soutien.

			Vu la douceur qui brillait dans ses yeux teintés de violet, j’en déduisis que ça voulait dire énormément pour lui que tous les flics ne soient pas partis du principe qu’il était coupable.

			— Elle m’a proposé la cabane de chasse du cousin de son mari qui se trouve hors réseaux, si jamais je voulais m’éloigner un peu. Je vais accepter son offre.

			— Alors ce n’est pas loin ?

			— Au nord-ouest de Clearwater. Assez près pour que si jamais il se passe quelque chose, je puisse rentrer relativement vite, mais assez loin pour espérer que la Fomori n’essaiera pas de me trouver.

			Drew lâcha un grognement.

			— Je doute que les portables captent là-bas, alors tu devras aller à Clearwater régulièrement pour nous envoyer des messages.

			— Je peux le faire.

			Les épaules de Drew se détendirent un peu, ce qui m’indiqua qu’il avait fini de débattre avec son frère à ce sujet. Rian dévisagea Logan, qui passa une de ses grandes mains sur les cheveux rouges, à l’endroit où Rian avait eu des cornes autrefois – une caractéristique de gargouille qui avait disparu maintenant qu’il était humain. Après avoir fermé les yeux une seconde, Rian les rouvrit et poussa un soupir.

			— Bon, j’imagine que tu pars en vacances, alors.

			Il n’avait pas l’air ravi, mais il me paraissait évident qu’aucun de nous ne l’était.

			Un point important quand on appartenait à un clan – ou une meute, ou un groupe –, c’était que la sécurité résidait dans le nombre. Les pumas sauvages étaient des créatures solitaires, qui ne socialisaient que rarement avec d’autres pumas de la même région, mais notre côté humain poussait le métamorphe en nous à comprendre l’importance d’être dans un groupe. Ce qu’on pouvait accomplir tout seul était limité. L’idée que Teague parte en solitaire sans la protection de la famille ne me convenait pas. En fait, ça hérissait tous les poils de ma nuque et me donnait des picotements le long de ma colonne vertébrale. Si j’avais été sous ma forme de félin, mes poils hérissés indiqueraient que je n’étais pas content du tout.

			

			Je jetai un coup d’œil à Chris. Vu comme il était incapable de rester immobile, il était tout aussi mal à l’aise. Les mouvements étaient subtils, mais bien présents – un pied qui bougeait, ses doigts qui se fléchissaient sur son coude, ses sourcils qui s’agitaient. Nos regards se croisèrent, et je vis dans le sien la même détermination que je ressentais.

			Peu importe où allait Teague, il n’irait pas seul.
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